
UNE OPINION MAROCAINE

SUR LA. CONQUÊTE DU TOUAT

Dans le premier numéro des Archives marocaines, nous
avons donné quelques extraits d'un manuscrit provisoi­
relnent anonyme, sur l'histoire moderne du :Maroc. Au
mOlnent où les imaginations se donnent libre carrière, sur
ce que les :Marocains pensent ou ne pensent pas des ré­
centes conventions, il nous a paru intéressant d'emprunter
au même ouvrage, à titre de documentation, un passage
relatif à l'occupation du Touat.

L'anonyme de Fès fait preuve d'une méthode historique
et d'un esprit critique trop différents de ce qu'on re­
marque chez la plupart des chroniqueurs maghribins,
pour qu'on puisse penser que l'indépendance de ses juge­
ments réponde à un sentiment général. Leur sévérité à
l'égard de la politique de lVIakhzen n'en est pas moins
remarquable, de même que leur scepticisme à l'égard des
alliances étrangères. Encore qu'ils ne représentent qu"une
opinion, particulière à un membre isolé de la classe intel­
ligente et instruite de la société marocaine, on ne man­
quera pas d'apprécier à sa juste valeur, le fait documen­
taire d'une opinion formulée si nettement.
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Récit de la conquête des qçoltr du Touat
par les Françal:s.

(TRADUCTION)

« En l'an 1317 t, les Français s'emparèrent de tous les
qçour du Touat, et des territoires musulmans qui les
entourent, à la suite de quelques combats engagés avec
certains de leurs habitants.

« On a demandé au vizir Sid Allmed ben Moîlsa quelles
étaient les causes de cette prise de possession, bien que
les habitants de ces qçour fussent des sujets du Maghrib
el-Aqça, qu'il existât une limite entre les deux nations et
que la trève fût complète depuis longtemps entre les deux
gouvernements.

« 11 était devenu nécessaire que l'tâmel ll établît son au­
torité sur eux, de la part du Sultan, qu'il perçût les impôts
et y exerçât la justice, argument péremptoire en faveur
de la prise de possession par le Sultan et de l'incorpo­
ration de leurs habitants parmi les sujets de l'Empire.
La khotba (prône) de leurs savants, sur les chaires des
mosquées, était faite également en faveur du Sultan,
chaque vendredi, selon la coutume des pays musulmans,
preuve qu'ils reconnaissaient le Khalife et se réfugiaient
sous la protection de son gouvernement: ce n'est pas là
l'abus permettant de rompre le traité d'alliance.

cc Le représentant:! du gouvernement français apport.a
comme réponse des Français au sujet des deux arguments
susdits : que le gouvernement marocain n'avait suscité
l'autorité d'un <lunel qu'au début du sultanat de Moulay

l, I899 J,-C.
2, Gouyerneur d'une ville frontière. Ce mot s'emploie de préférence à

celui de qâid ou il celui de pacha pour les gouvernements de la fron­
tière algérienne.

3. ~\, m. à m, le garant.
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tAbd el- tAzîz, à l'instigation du vizir, lorsque celui-ci
s'était rendu compte de la nécessité pour les Français de
traverser ces qçour pour pénétrer jusqu'à leurs posses­
sions du Soudan; que ces qçour étaient auparavant dans
l'anarchie, sans qu'aucllne influence ni aucune souve­
raineté ne s'exerçât sur eux; quant aux sermons sur les
chaires des mosquées, avec prière en faveur du sultan du
Maroc, ils s'expliquaient par la coutume qu'ont les Musul­
mans de faire des vœux en faveur de l'imâm le plus proche
d'eux, et ne pouvaient constituer une preuve valable en
politique.

« Après avoir repoussé les deux arguments que nous
avons mentionnés, il en invoqua deux autres: le premier,
que les traités conclus entre les deux gouvernements au
temps de Moulay (Abd ar-Ral;1mân, à la suite de la ba­
taille de l'Ouady Isly, sur la bordure du dist.rict de la cé­
lèbre Oudjda, à la rencontre d'Abou-Harâra, en l'an 12601,
stipulaient que la terre du Sahara était sans propriétaire l,

qu'aucun des deux gouvernements n'avait d'autorité sur
elle: elle n'était donc qu'un lieu de pâturage pour qui­
conque voulait y paître ses troupeaux, et celui qui pourrait
se charger de la cultiver et de lui rendre la vie en aurait la
propriété 8.

« Le second, basé sur des données géographiques,
disait que les qçour du Touat se trouvent dans la longi­
lude 4 du Maghrib central et de son désert (Sal;1ara), en

1. 184!l J.-C. En réalité, le traité de délimitation est du IR mars 1845.
2. w~ maouât, m. à m. inanimée, improductive.
3. Voici l'article en question : « Dans le Sahara, il n'y a pas. de

limite territoriale à établir entre les deux pays, puisque la terre ne se
laboure pas et qu'elle sert seulement de pacage aux Arabes des deux
Empires qui viennent y camper pour y trouver les pâturages et les eaux
qui leur sont nécessaires ... » Cf. Rouard de Card, Les Traités entre la
France etle Maroc, p. 219.

4. Le texte dit « l'azimuth ».
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dehors de la longitude du :Maghrib occidental (Al-Maghrib
al-Aqça), qu'ils appartiennent par conséquent au Maghrib
central et que les ~entatives faites par les souverains du
Maroc pour en prendre possession n'étaient que des usur­
pations par la violence: les h.abi~a·ntsde ces qçour s'étaient
ensuite séparés du Maroc et étaient restés dans l'anarchie,
ainsi qu'en témoignent les susdits traités contractés avec
:Moulay <Abd ar-Ral).mân, dans lesquels on stipule que le
Sahara est terre sans propriétaire, comme nous l'avons
dit précédemment. On voit clairement dans ces traités
qu'on a omis de faire entrer les qçol1r du Touat dans
les possessions du gouvernement chérifien et qu'on
s'est bien gardé de les excepter des autres régions habi­
tées du Sahara, comme on l'a fait pour les qçour de Fi­
guig et le qçar de Aîch, bien qu'ils soient plus importants
que Figuig et plus dignes qu'eux de donner lieu à une
exception, à cause du grand nombre des habitants qu'ils
renferment.

cc Lorsque j'ai examiné attentivement les raisons invo­
quées par les gouvernements, j'ai trouvé les arguments
des Français appuyés sur une force qu'ils tirent d'eux­
mêmes, car leurs preuves sont plus fortes, parce qu'ils ne
négligent rien pour les soutenir, tandis que les argu­
ments du gouvernement ralaouite 1 perdent leur force et
leur valeur, par son impuissance à les soutenir, consé­
quence de sa négligence politique. Celui qui manque de
vigilance est toujours repoussé dans ses prétentions.
L'impuissance du gouvernement des Chorfa ralaouyîn a
pour cause cette négligence pour les affaires, par exemple,
.leur esprit de conciliation et leur inattention pour la terre
du Sahara et ses habitants: c'est, somme toute, ce qui a

1. C'est-à-dire du gouvernement chérifien, les sultans étant d'origine
alide.
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poussé~loulaytAbd ar-Rabmân à accepter la clause en ques­
tion. Il a manqué de sagacité en n'exceptant pas du Sahara
les qçour du Touat, comme il en a excepté les qçour de
Figuig, et de même en reconnaissant le Sahara comme
terre libre, sans en excepter ces qçour, en fixant une fron-

•
tière apparente entre les deux Etats, avec mention des
lieux d'habitation et des défilés 1 : le Touat avait plus
besoin que Figuig d'être mentionné comme exception, à
cause de son éloignement nu :Maghrib occidental et de sa
proximité du Maghrib central.

« De même, le rédacteur du protocole qui a préparé la
conclusion de ce traité, n'a pas appelé l'attention sur la dis­
tinction à établir entre la partie du Sahara abandonnée
au pi\tnrage à la disposition de qui le désire, et celle qui
doit être placée sous l'influence du gouvernement maghri-,
hin, de sa civilisation et placée au' nombre de ses Etats.
S'il l'avait observée, les Français n}allégueraient aucun
argument pour comprendre, dans la généralité laissée
libre du Sahara, les qçour du Touat, et leur pénétration
dans ces qçour n'aurait été possible en aucune manière.

« Un autre exemple de cette négligence est dans leur
défaut de résolution ferme et d'autorité en ce qui concerne
la défense des intérêts des musulmans et la consolidation
de leurs frontières. Sinon, comment est-il permis il un
homme d'Etat d'envoyer un gouverneur au territoire du
Touat, lieu contesté par l'ennemi, proche de ses frontières,
dépourvu de force militaire, alors qu'il connait parfaite­
ment la faiblesse de ses habitants, leur insuffisance nUlué ...
rique, leur défaut de préparation, et, par contre, la force,
de l'Etat qui élève des contestations àson sujet, l'impérieuse
nécessité pOllr lui d'y pénétrer et la résolution qu'il a prige

1. Le traité dit en effet (art. 6) : ( Quant au pays qui est au sud
des qçour ~es deux gouvernements, comme il n'y a pas d'cau, qu'il est
Ï1}habilable et que c'est le désert proprement dit, la délimitation en se­
rait superflue ».
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de s'en emparer? S'il existait une force militaire dans ces
qçour, elle les protégerait et prêterait son appui aux habi­
tants. Et lorsque 1targument de l'ennemi se trouva posé
et qu'il fut raffermi par l'indécision où on était au sujet
des lieux, puisque le traité précédent n'exigeait pas de
délimitation, la dynastie des Chorfa ne put que montrer
sa faiblesse et son impuissance politique.

« Cette impuissance vient encore de l'idée qu'ils ont
que leur gouvernement ne diffère en rien de celui des na­
tions(européennes). C'est ainsi que Moulay t Abd ar-Ra~lmân

(que Dieu lui fasse miséricorde!) pensa que les Français
n'auraient pas l'idée de cultiver 1 le Sahara et de tourner
leurs regards vers cette contrée, à cause du peu de profit
qu'ils pourraient en retirer, du manque d'eau, de l'inten­
sité de la chaleur et du froid; aussi a-il montré un profond
esprit de conciliation" en acceptant eette clause sans en­
quête, sans soulever d'exception, sans réfléchir sur les
suites de cet accord relativement à son gouvernement.

(t Ajoutons enfin qu'ils s'appuyent trop sur la solidité de
la trêve, qu'ils ont trop de confiance dans leurs traités
d'alliance! : ils ont dormi en sécurité, sans redouter les
embùches que leur apporterait la suite des années et ils
ne se sont réveillés que pour se préoccuper de ce qui
convient aux passions humaines, des voluptés, de la jouis­
sance des délices de la vie: c'est le chemin de la perte.

« Toutes les épreuves, tous les malheurs qu'il a subis,
la Inain du gouvernement les a préparés, par suite du
mauvais maniement des affaires. Tout homme intelligent
et parfaitement au courant de la politique s'en aperçoit.
Ils sont donc tombés et ont fait tomber les autres, parce

1. Allusion aux passages du traité où on dit que le Sahara est inhabi·
table et impropre à la culture.

2. L'auteur semble établir une comparaison, avantageuse pour le
gouvernement chérifien, entre la naïveté et la confiance de celui-ci et la
mauvaise foi des nations chrétiennes, quant au respect des traités.
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qu'ils se sont bornés il chercher en eux-mêmes la solution
de leurs difficultés, alors qu'à Dieu seul appartient d'en
régler les suites.

« C'est à la mauvaise conduite des affaires qu'il faut at­
tribuer dans cet événement la prise de possession par les
Français des qçour du Touat, sans difficulté qui les ait
arrêtés, ni argument qui les ait convaincus, ni perte qui
leur ait causé du dommage: les arguments de la force sont
seuls des arguments!

« Le Ministre de l'Intérieur envoya à Tanger son secré­
taire le fqih Seyyîd al-CArby al.:Manfy, dans le but d'expo­
ser les doléances du gouvernement marocain auprès des
consuls des puissances qui y résidaient, avec une récla­
mation adressée à chacun d'entre eux, se plaignant de
l'adversaire des ~farocains, demandant de les assister en
engageant avec lui des pourparlers sur cette affaire et de
les aider en se basant sur la justice et l'égalité. Les uns,
parmi les consuls, lui répondirent qu'ils n'interviendraient
pas entre deux nations pour une question de frontières,
d'autres firent la sourde oreille et ne lui donnèrent aucune
réponse. Sur ces entrefaites, les habitants du Touat déses­
pérèrent de la délivrance et ne virent aucun refuge contre
un ennemi qui appuyait de sa force la revendication de
ses arguments: les aspirations de l'Islam se consumèrent
dans le sang répandu. Ils se rendirent à discrétion et la
conquête fut terminée, de même que fut acconlplî aussi le
trépas du secrétaire en question, à Tanger, de celui qui
voulait défendre sa patrie et ses compatriotes en sollicitant
les démarches d'autrui, sans force effective, alors que cet
événement provenait de la mauvaise direction des affaires,
prouvant la sottise et la légèreté (du gouvernement). La
cause de cet accident fut qu'il entra au bain dans le palais du
gouvernement à la Qaçba et y alluma du charbon après avoir
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fermé la porte. La fumée du charbon le suffoqua alors et il
mourut asphyxié.

« A la suite de ces événements, les hommes du gouver­
nement entreprirent de se rendre auprès des gouverne...
ments étrangers pour leur demander conseil sur ce qu'ils
trou vaient plus juste de faire dans cette occurrence: ces
gouvernements trouvèrent naturellement dans ces dé­
marches le moyen d'obtenir des avantages et de les trom­
per en paraissant leur donner des conseils désintére~sés.

Les résultats de ces démarches furent plus désastreux en­
core: ce fut comme si on lavait du sang avec du sang.

« Un homme éminent, après avoir examiné la situation
des deux côtés et constaté les désagréments et les agita­
tions qui ne manqueraient pas de résulter de l'accord avec
l'étranger, rédigea un pamphlet où il donnait à ses com­
patriotes l'avis sincère de ne pas prêter l'oreille aux sug­
gestions étrangères, et témoignait sa sympathie pour le
gouvernement chérifien, à cause de son impuissance à
résister à ses ennemis sur les champs de bataille, mettant
en évidence son opinion sur la reddition des qçour du
Touat sans lutte ni combat, puisqu'il n'y a dans les conseils
de l'étranger que des insinuations préjudiciables au pays t.

« Puisque Dieu, disait-il, a décidé que les soldats fran­
çais franchiraient les frontières du Sahara algérien, par­
viendraient aux environs du Tou.at et s'empareraient de
ses qçour, ainsi que de ceux d!<Aîn Sâlah, tAin el-Ghar et
Igli et de beaucoup d'endroits, et cela par suite d'un
ordre général et d'un jugement divin dont personne ne
peut connaître la vérité, si ce n'est Dieu, puissant et fort,
l'homme intelligent doit s'incliner devant une chose dé-

1. Ce discours est précédé d'une très longue doxologie que nous
avons supprimée, comme dépourvue d'intérêt.
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cidée. Comment peut-on s'opposer à une chose faite par
Dieu? Le royaume est à Dieu et tout arrive par sa main:
il est le roi religieux. La nation française, comme tout le
monde le sait sans doute, est connue pour sa clémence
et sa charité, son respect du droit, des lois et des religions.
Jamais elle n'enlève à personne ni bien, ni propriété, ni
ne froisse les coutumes de ses sujets; elle les rassure et
les protège, eux, leurs femmes et leurs enfants, et tout le
monde est en sùrelé à l'ombre de sa justice, Seul, celui
qui fait le mal et nuit aux autres, qui veut porter préjudice
à sa famille ou à ses compatriotes, qui allume le feu de
l'agitation, s'il écoute les conseils de l'étranger qui
cherche toujours à entretenir la discorde, s'il veut détruire
les chemins et les édifices qu'on avait réparés, le gouver­
nement français ne lui pardonnera jamais; il punira le
malfaiteur, qui ne devra s'en prendre qu'à lui·même.

« Gardez-vous, serviteurs de Dieu, des insinuations des
démons, parmi les hommes aussi bien que parmi les gé­
nies; c'est une chose bien connue que la bête de somme
qui s'est égarée, doit être saisie là où on la trouve, et
lorsqu'il la rencontre, le berger doit pren-dre les devants
s~il est monté à dos d'animal. Puisque les villages du Touat
et les lieux adjacents sont à l'intérieur des limites du
Sahara algérien, on est libre de s'en emparer sans contes-

/ tation et discuter à ce sujet ne serait que paroles inutiles; .
bien plus, c'est une vaine protestation et le devoir des
gens qui sont à la tête des affaires des IVlusulmans, sur les
frontières et dans les régions dont nous parlons. consiste
à ne pas tenir compte de ce que disent ceux qui ne rêvent
que destruction et trouble, les étrangers qui sont habi­
tués à ce jeu, n'ayant rien de mieux à faire que d'inter­
rompre les bonnes relations de deux nations voisines.
Dieu dirige qui il veut dans le droit chemin: il est, certes,
pour ses adorateurs, bien informé, charitable, clément! »

G. SALMON.


